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SACHA GUITRY

L’AMOUR MASQUÉ

Comédie en trois actes
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PERSONNAGES









	ELLE

	...........................

	Yvonne Printemps




  

    	LUI


    	...........................


    	Sacha Guitry


  


  

    	


    	


    	


  


  

    	LE BARON D’AGNOT


    	...........................


    	Urban


  


  

    	LE MAHARADJAH


    	...........................


    	Pierre Darment


  


  

    	L’INTERPRÈTE


    	...........................


    	Louis Maurel


  


  

    	LA PREMIÈRE SERVANTE


    	...........................


    	Marthe Ferrare


  


  

    	LA DEUXIÈME SERVANTE


    	...........................


    	Marie Dubas


  


  

    	LE MAÎTRE D’HÔTEL


    	...........................


    	Louis Kerly


  


  

    	LE VALET DE PIED


    	...........................


    	Georges Lemaire


  


  

  

    	DES INVITÉS EN NOMBRE


    	

    	

  


  

    	Quatre dames


    	...........................


    	
R. Bernède

S. Duplessis

S. Duval

G. Cornet



  


  

    	Quatre messieurs


    	...........................


    	
Henri Garat

Marin

Jugain

De Size



  






 

 

 

 

 

 

L’Amour masqué a été représenté pour la première fois, au Théâtre Edouard-VII, le 15 février 1923.
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ACTE PREMIER


LE DÉCOR


Chez Elle. Dans sa chambre. Elle est couchée et elle dort. Elle a vingt ans et, naturellement, elle est blonde – même si elle n’est pas blonde naturellement. Elle est adorée – donc elle est adorable.


Ses deux servantes paraissent et vont à pas de loup jusqu’à la fenêtre dont elles ouvrent les rideaux. Puis, remettant un bouquet de roses à la dormeuse qui s’éveille…


 


Les deux servantes


Veuillez accepter quelques roses


Avec les souhaits de bonheur


Que pour vous nous dictent nos cœurs…


Evidemment, c’est peu de chose


En comparaison des cadeaux


Différents, nombreux et si beaux


Qu’on va vous donner tout à l’heure…


Mais soyez indulgente


À vos deux petites servantes !


 


Vous êtes trop intelligente


Pour ne pas comprendre et penser


Que nous n’pouvions pas dépenser


Des sommes trop exorbitantes !


Oui, quelques roses, c’est bien peu…


Mais l’an prochain nous ferons mieux,


Pour peu que nos gages augmentent.


 


Aujourd’hui, soyez indulgente


À vos deux petites servantes !


La première servante


Pour vos vingt ans…


La deuxième servante


Pour vos vingt ans…


Elle


Merci beaucoup ! Pour mes vingt ans !


Déjà vingt ans ! Tâchons de les avoir longtemps !


(Ses deux servantes la laissent seule.)




Vingt ans ! Vingt ans !


Déjà vingt ans !


C’est vrai pourtant


Que j’ai vingt ans.


C’en est fini de mon enfance…


Déjà vingt ans !


Oui, j’ai vingt ans !


C’est important


D’avoir vingt ans…


C’est la jeunesse qui commence !


 


Je m’étais juré qu’à vingt ans


Je serais celle qu’on adore


Plus qu’aucune autre et tant et tant,


Et davantage, et plus encore !


Je ne sais pas si l’on m’adore


Plus qu’aucune autre sur la terre,


Mais à toute autre on me préfère


Et je crois que c’est mieux encore !


 


Je m’étais juré qu’à vingt ans


J’aurais deux rangs de perles fines,


Un rubis carré, trois brillants


Et le plus beau manteau d’hermine…


J’ai deux manteaux de zibeline,


Vingt rubis, quatorze brillants,


Et je possède quatre rangs


De magnifiques perles fines !


 


Je m’étais juré qu’à vingt ans…


Dieu que j’étais ambitieuse !


Et je m’étais juré pourtant


Que je serais la plus heureuse…


Ah ! Que j’étais ambitieuse !


C’est merveilleux, les amoureux,


Mais ici-bas pour être heureux


Je crois qu’il faut être amoureuse !





Or, si je suis très amoureuse… c’est sans l’être,


Puisque je suis, hélas ! amoureuse d’un être


Que je n’ai jamais vu, que je ne connais pas,


Qui sans doute jamais ne me tendra ses bras,


Qui dira, me voyant : « Elle n’est pas jolie… »


À cause d’un serment qui peut-être le lie.


Ma foi, tant pis ! Si mon espoir est insensé


J’aurai du moins passé des heures adorables


À m’en bercer !


(Elle prend une photographie sous son oreiller.)


Dieu, qu’il est beau le misérable !


Tu me plais ! Je t’adore… et tu sens mon parfum !


Il faut absolument que j’en parle à quelqu’un…


(Elle sonne.)


Je t’aime, à tout à l’heure !


(Elle replace la photographie sous son oreiller. Les deux servantes paraissent.)


Entrez, mes deux servantes.


Entrez, que je vous dise une chose étonnante !


Etonnante… que dis-je, elle est prodigieuse…


Je suis – tenez-vous bien – je suis très amoureuse !


La première servante


Allons donc… ?


Elle


Oui, sans l’être.


Puisque je suis, hélas ! amoureuse d’un être


Que je n’ai jamais vu, que je ne connais pas,


Qui peut-être jamais ne m’ouvrira ses bras…


La deuxième servante


C’est qu’il n’existe pas !


Elle


Et pourtant il existe.


La première servante


Et vous craignez qu’il vous résiste ?


Elle


Je le crains… c’est-à-dire… attendez, attendez…


Restons dans les réalités.


Vous vous souvenez bien qu’hier j’étais sortie


Pour aller chez mon photographe ?


Eh bien ! je vous le garantis,


Ce que j’ai fait chez lui, c’est une énorme gaffe…


Ou la plus belle des folies !


La deuxième servante


Mon Dieu, qu’a-t-elle fait ?


Elle


Au moment même où je sortais


Je vois une employée


En train d’empaqueter


Une photographie.


En passant, comme ça, je regarde, et je vois…


Un jeune homme plus beau, je vous le certifie,


Que le plus beau des rois !


Je demande le nom


Du monsieur qui posa pour la photographie,


Mais la dame, hélas ! me répond


Qu’elle n’a pas le droit de me le révéler !


Au lieu de m’en aller


Piteuse et désolée…


La deuxième servante


Vous offrez cinq cents francs de la photographie.


Elle


Je les offre en effet.


L’autre fait


Sa Sophie,


Et me dit d’un ton sec qu’elle n’est pas à vendre.


Il ne me restait plus, n’est-ce pas…


La première servante


Qu’à la prendre…


Elle


Et je l’ai prise !


La deuxième servante


Evidemment.


Elle


Je l’ai volée !


Et vite, je m’en suis allée.


L’autre, derrière moi, criait que c’était mal,


Que ce monsieur tenait


Enormément à son portrait…


La première servante


Ce qui vous est, je pense, absolument égal !


Elle


Absolument, bien sûr. Elle ajoutait aussi


Qu’elle allait tout de suite avertir celui-ci


Du vol de ce portrait


Dont il était victime.


À présent vous savez mon crime


Et vous connaissez mon secret !


La deuxième servante


Si le secret est grand…


La première servante


Le crime est bien minime !


Elle


D’après vous, que peut-il m’arriver ?


La deuxième servante


Mais, mon Dieu,


Rien que de très délicieux,


Je le suppose.


Et ce qui doit vous arriver


Logiquement, c’est la visite du monsieur !


Ce qui ne saurait aggraver


À mon avis les choses.


Elle


Ça, ce serait trop beau ! Qu’il vienne… je l’attends !


La première servante


Vous n’allez pas, je crois, l’attendre bien longtemps.


Elle


S’il venait, mon Dieu ! quel bonheur !


(On sonne.)


La deuxième servante


On vient de sonner à la porte !


Elle


Il est encor de trop bonne heure…


Non, ça, ce sont des fleurs


Que sans doute on apporte.


La première servante


Ah ! Oui, peut-être…


La deuxième servante


Où va-t-on bien pouvoir les mettre !


La galerie


En est remplie !


Et quant aux tables du salon,


Oh ! là ! là…


Ce ne sont que bonbons,


Acidulés anglais,


Crottes de chocolat…


Elle


Mangez-les… mangez-les…


La deuxième servante


Mais nous n’en pouvons plus déjà !


Elle


Si c’est l’un d’eux,


Qu’il entre évidemment…


Mais dites-lui, comme toujours qu’hélas ! j’attends


« Monsieur »


Dans un instant !


(Les servantes sortent.)


Elle, seule




J’ai deux amants…


C’est beaucoup mieux,


Car je fais croire à chacun d’eux


Que l’autre est le monsieur sérieux.


Mon Dieu, que c’est bête, les hommes !


Ils me donnent la même somme


Exactement par mois…


Et je fais croire à chacun d’eux


Que l’autre m’a donné le double chaque fois…


Et, ma foi,


Ils me croient…


Ils me croient


Tous les deux !


Je ne sais pas comment nous sommes,


Mais, mon Dieu ! que c’est bête un homme…


Alors, vous pensez… deux !


 


Un seul amant,


C’est ennuyeux,


C’est monotone et soupçonneux…


Tandis que deux, c’est vraiment mieux !


Mon Dieu, que les hommes sont bêtes !


On les f’rait marcher sur la tête


Bien aisément, je crois,


Si par malheur ils n’avaient pas


À cet endroit précis des ramures de bois…


Qui leur vont !


Et leur font


Un beau front


Ombrageux…


Je ne sais pas comment nous sommes,


Mais, mon Dieu ! que c’est bête, un homme…


Alors, vous pensez… deux !





(Les deux servantes reparaissent.)


La première servante


C’est le Baron d’Agnot, Madame…


Elle


Il peut entrer.


La deuxième servante


Monsieur le Baron peut entrer.


Elle, accueillant le baron qui rentre


Bonjour ! Entrez !


Bonjour, André.


Le baron


Je vous salue et vous souris


Petite Reine de Paris,


À qui sont dus tous les hommages !


Et puisque tant on vous envie


Cher amour de ma vie,


Je veux qu’on vous envie


Encore davantage !


C’est pourquoi j’ai choisi pour votre anniversaire


Ce cadeau que je joins à mes vœux très sincères…


(Il lui remet un écrin.)


Elle


Oh !


Le baron


C’est un cadeau


Gentil… mais sans prétention.


Elle


Si j’ai fait « oh ! », chéri, c’est pour l’intention.


Je ne m’occupe pas de la valeur des choses…


Au plus beau des rubis, je préfère une rose.


Le bijou qui nous vient d’un homme riche et laid


Ne vaut jamais la fleur de l’homme qui nous plaît !


La première servante, à la seconde


J’admire son culot !


À ce point-là, c’est beau !


Moi, je ne pourrais jamais dire


Ces choses-là sans rire.


La deuxième servante


Dès qu’on se met en commandite,


Il paraît qu’on s’y fait très vite.


Elle


Je peux l’ouvrir… ?


Le baron


Mais oui, mais oui…


(Aux servantes.)


Restez, vous allez voir une femme éblouie.


La première servante


C’est très beau ?


Le baron


Plus que beau !… Dame, elle est si jolie !


La deuxième servante


Et ce qu’elle vous aime !


Elle


Oh ! C’est une folie !


Il prenait l’air modeste… est-il assez moqueur !


Mais c’est beaucoup trop beau pour un amant de cœur !


La deuxième servante, à la première


Tu vois, voilà quel est le moyen le meilleur


Pour en avoir plusieurs et pour avoir la paix :


Elle dit à chacun qu’il est l’amant de cœur…


Rien au monde n’est plus flatteur


Et tu vois qu’à tous ça leur plaît.


Quelles que soient les sommes


Qu’ils vous donnent, ça prend toujours avec les hommes.


La première servante


Allons donc voir un peu par là si nous y sommes…


La deuxième servante


Tu crains de les gêner… quelle discrétion !


La première servante


Discrète ?… Oh ! Je n’ai pas cette prétention !


Mais en a-t-on pour son argent ?


Pas plus que lui ! Viens, je te jure


Qu’on ne voit vraiment bien les gens


Que par le trou de la serrure !


La deuxième servante


Je croyais que c’était pour ne pas les gêner.


La première servante


C’est me connaître mal…


La deuxième servante


Il faut me pardonner !


(Les servantes s’en vont.)


Elle


Dix émeraudes cabochons… c’est magnifique !


Le baron


Et puis c’est extrêmement chic…


Elle


Oui, c’est très chic


Et magnifique…


Et c’est très beau !


Mais justement, voilà le hic…


Devant un tel cadeau,


Que vais-je dire à mon ami ?


Le baron


Que c’est du faux !


Que c’est du toc !


Elle


Oh ! Tu te moques !


Est-il loufoque !


Voyons, du toc…


Y pensez-vous !


Quoi, ça, du faux ?


Vous êtes fou !


Elles ont pour du faux


Beaucoup trop de défauts !


Le baron


Elles ont des défauts ?


Elle


Oh, ben ! voyons… tu penses !


Pour une seule, pure, il faut que tu dépenses


Aujourd’hui quatre fois le prix de celles-ci !


Ce n’est pas un reproche, oh ! là ! là ! Dieu merci,


Je te connais assez, je suis trop bien certaine


Que tu m’en donnerais de belles par centaines


Si tu pouvais le faire !… Et puis, d’abord, pardon,


De quel droit après tout


Me faites-vous


De pareils dons ?


Etre l’amant de cœur, cela vous autorise


À ne faire jamais que d’aimables surprises.


Et ces dix cabochons sont mille fois trop beaux,


Vous entendez, monsieur, malgré tous leurs défauts !


Heureusement pour vous qu’elles ne sont pas pures,


Car je n’aurais pas pu les prendre, je vous jure !


Ah ! Penser que pour moi vous iriez vous priver…


Toi que j’adore ! Ah ! Non… Toi, mon Bouvreuil rêvé…


Mon Chichnouk se priver ? Ah ! Non !… Ma Tourterelle !


 


Le baron


Ah ! Je suis désolé qu’elles ne soient pas belles…


Elle


Pas belles ?… Taisez-vous !… Si c’est très peu pour moi,


Dis-toi tout simplement que c’est beaucoup pour toi,


D’autant plus qu’elles sont tout à fait amusantes…


Le baron


Tais-toi, je suis navré !


Elle


Tu crois que je plaisante ?


Regarde en transparence… Oh ! C’est très rigolo…


On dirait que l’on voit des arbres dans de l’eau !


Regarde… amuse-toi… viens près de moi… regarde.


C’est comme un mur verdâtre et vieux qui se lézarde…


Celle-là, c’est un ciel étrange et nuageux


Avec un soleil noir magnifique au milieu !


Le baron


Ecoute, rends-les-moi, s’il te plaît…


Elle


Te les rendre ?


Te rendre un souvenir si précieux, si tendre ?


Ah ! Mais non, par exemple…


Le baron


Il le faut !


Elle


Mais pourquoi ?


Mon beau collier vivant, je l’aime… il est à moi !


Le baron


Bien sûr qu’il est à toi…


Mais je veux l’échanger contre un plus pur… crois-moi !


Elle


Un autre ?


Eh bien !… quand vous l’aurez, je vous rendrai le vôtre !


Mais je m’en veux de faire ainsi tes volontés.


Te rendre celui-ci… que j’ai déjà porté !


C’est cruel et tu sais, chéri, je te conseille


D’en dénicher


Qui soient plus pures… mais pareilles…


Oui, bien pareilles, au toucher.


Je ne veux pas sentir de différence aux doigts…


Et puis, dépêche-toi… va très vite, crois-moi…


Je m’y fais tellement ! Pardon !… Tu me pardonnes


De m’attacher si vite à ce que tu me donnes ?


Je suis folle de toi, tu le comprends… ?


Le baron


Mais oui.


Elle


À ce point-là, c’est inouï !


Et l’on se voit si peu ! Ça, c’est abominable.


Quel malheur qu’il nous faille être si raisonnables !


On ne se voit jamais plus d’une heure par jour…


C’est affreux, n’est-ce pas, quand on aime d’amour.


D’un côté, mon ami – de l’autre, c’est ta femme…


On ne veut pas d’ennuis, on ne veut pas de drame…


Et l’on a bien raison, dans le fond, c’est certain.


Mais ne se voir jamais qu’une heure, le matin,


Ça, c’est abominable…


Le baron


Eh bien ! ma toute belle,


Je vais vous annoncer une grande nouvelle !


Vous parliez des dangers, n’est-ce pas, qu’on évite


Et du chagrin de se voir mal, de se voir vite…


Nul plus que moi ne les partage ! Ai-je ragé


D’avoir à partager


Mon temps entre elle et toi !


Eh bien ! écoute-moi…


Si la chose n’est pas définitive encore,


Le Grand Jour n’est pas loin… j’en vois poindre l’aurore !


Elle


Le Grand Jour ? Quel Grand Jour ?


Le baron


Le Grand Jour que j’attends


Où je m’en vais pouvoir te donner tout mon temps !
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